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Atelier d’Histoire des idées

Une histoire du péché 

Animé par Rudi Popp

2 ème séance : mardi 7 Avril 2009

28 personnes

· Le pécheur chrétien pourra vivre sans faute avec la culpabilité 
Il est difficile de se défaire de l’idée du péché, infraction, phénomène héréditaire, transgression.

Critique de la philosophie du 19ème siècle (F. Nietzsche) qui pensait que le péché etait un pessimisme qui décourage l’action et qui gâche la vie. Cette doctrine du péché limite l’homme dans sa puissance intellectuelle et morale.

Sortons donc d’une notion du péché qui serait un jugement négatif sur l’homme. C’est l’approche de l’existence chrétienne  selon Jean-Paul Tillich.

On parlera du péché d’origine et non du péché originel : différence entre l’essence de l’homme et l’existence humaine, la réalité de la vie. L’essence de l’homme est l’ensemble des potentialités et l’existence en est la réalisation qui limite déjà les potentialités car a fait l’objet de choix.

Vivre c’est sortir de ce qu’on pourrait faire et le faire (en choisissant une option). Dans l’existentialisme chrétien et aussi athée, on a parlé d’une rupture entre les deux notions avec une chute entre les deux : essence et existence. On ne peut pas les intégrer dans un système idéal. Le refus de l’existentialisme concerne l’existence, l’essence et la notion de chute.

On n’est plus dans une acceptation du péché qui est une notion morale, description de l’incapacité de l’homme à respecter l’alliance biblique. Rudi développe une notion du péché qui n’est pas le produit de la loi. LE péché et non LES péchés (= les transgressions)

Péché d’origine = état présupposé dans l’humain même. Ce n’est pas une idée philosophique, mais du vécu, une histoire que l’on peut raconter et non un mouvement de pensée. Pas une philosophie de la déchéance, mais vécu universel.

4 moments de ce passage de l’essence à l’existence

· La possibilité du péché

· Les mobiles de ce péché

· L’événement même du péché

· Les conséquences qui en découlent.

· La notion de la liberté humaine rend possible ce passage de l’essence à l’existence parce que l’homme dispose du langage qui permet de mettre des mots sur l’un et son contraire. Il peut s’interroger sur le monde et sur lui-même. Il a le pouvoir de délibérer et de décider en échappant au mécanisme du stimulus et de la réponse. L’homme a aussi le pouvoir de se contredire lui-même et de contredire sa nature essentielle : renoncer à son humanité (dans des actes de violence ou d’indifférence). Il a aussi la liberté de se détourner de Dieu. C’est l’image de Dieu en l’homme qui permet qu’il s’en sépare.

Si l’homme n’avait pas reçu cette liberté, il aurait été un objet et non un sujet, une chose parmi les choses.

· Les mobiles identifiables se trouvent dans l’état essentiel de l’homme, état qui nous échappe et nous précède (chronologiquement d’après Genèse)

Toutes les étapes de notre développement nous renvoient à notre nature existentielle. L’état essentiel de l’innocence conduit l’humain au delà de lui-même parce que la possibilité du passage à l’existence se traduit par la tentation. La tentation est inévitable. Il ne faut pas voir une forme de loi dans l’interdiction de toucher l’arbre, ni une forme d’alliance. Il ne faut pas comprendre de façon morale l’interdiction de Dieu de toucher à l’arbre. La finitude est une liberté angoissée. L’homme fait l’expérience de cette menace, de cette angoisse de se perdre à lui-même, et de se perdre en rendant effective sa potentialité en étant libre de prendre la pomme ou non. Peur de se perdre soit dans l’un soit dans l’autre : soit il conserve l’innocence et ne vit pas la réalité de l’être, soit il va perdre son innocence. 

· Le péché d’origine est un passage obligé, réel dans chaque choix de notre vie. Il relève de ce qui fait l’humanité. Le péché n’est plus une notion théologique.

Notion développée par Jean - Paul Sartre et Martin Heidegger.

Ce passage signifie l’aliénation de soi que chaque homme peut connaître.  Cette chute s’insère dans une destinée universelle. Il a un caractère personnel et tragique. Il existe des limites : la maladie, la fatigue, les compulsions névrotiques.

· Les conséquences de cette chute : l’aliénation. L’homme est aliéné avec le fondement de son être, avec les autres êtres et avec lui-même. Débouche sur une culpabilité, angoisse universelle. Aboutit à DES péchés et non plus à UN péché .

Le Chrétien en passant de l’essence à l’existence est le ‘justus simul et peccato’ : on peut être à la fois juste et marqué par le péché. Cette culpabilité n’est pas supprimée par la foi que Dieu met en l’homme qui seulement le justifie.

Question de B.Leroux : l’enfant, avant l’äge de raison n’a pas conscience d’une transgression. Il n’y a pas d’idée de faire du mal.

Rudi : il n’y a pas d’idée de bien faire ni de mal faire

Textes fondateurs : Genèse 1-3, L’Etre et le néant de JP Sartre. La vie chrétienne nous offre la possibilité de prendre conscience du péché d’origine. Ceci met en lumière le rôle de l’éducation religieuse en général. On y décrit l’homme dans ce qu’il est possible et dans son échec aussi.

Freud décrit l’aliénation à partir du rêve. Il a un caractère négatif.

Question de G Krom : l’essence n’existe peut être pas, l’existence seule est certaine. 

Rudi : L’essence n’est pas un état mythique de l’Etre. La chute est d’avoir fait un choix.


Question  de Paulette Grojeanne : la notion de péché est elle liée à la notion de langage ? On conçoit le monde en nommant les choses. La connaissance est un fait de langage. Existe-t-il des langues n’ayant pas le concept de culpabilité ?

Rudi : Le chinois ancien n’a pas de mot pour exprimer un Dieu unique. Il a fallu en créer un.

Les choses ne s’imposent pas à moi, c’est moi qui m’impose à elles en les nommant.

Remarque de Colette Dantu : Au jardin d’Eden : il n’y a pas d’alliance entre l’homme et Dieu, ni d’état de perfection. La 1ère alliance est avec Noé.
Rudi : Il faut rester dans le cadre de la narration avec la Genèse. « Paradis » signifie simplement jardin en grec.
On peut lire la Genèse comme un prélude : drame et les acteurs rentrent en scène. On plante le décor en opposant le divin et l’humain et chacun a sa part de liberté. C’est seulement à partir de ce moment là que la suite peut exister.

Dans la Genèse, la porteuse de liberté, c’est la femme.

